
DEUXIm E SÉRIE. VOL. I. No. 2 MONTREAL, 9 IDECEMBRE 1893 Pnix: UN CENTIN

JOURNALHUMORISTIQUE

ABONNEMENT: UN AN O0 CENTINs(SIX MOIS, 25

LES TROIS MOUSTIQUAIRES
PO'UR RIRE

(Su4jet à la censuecle rd eorder.)

CHlAPITRE I
DÉPART 1 D'ATAaNx A Morrill EhAL

Le premier lundi du mois de décminbre

1893, quelques minutes avant le passage du

rapide (le Québec à de'stination de Montréal,

il règnait une aniimation extraordinaire dians

le périmètre :e la gare do Mascouche.

Les hiabitants die l'endroit s'étaient réunis

au nombre d'une vingtaine, pour saluer le

départ d'un jeune loininn qui allait cicrclher

fortune dans la métropole du Canada. Le

père de notre héros, Evanéliste d'Artagnan

venait de payer à l'hôtel une traite er !50

centine, à 5 centins le verre pour mouiller

ses adieux.
D'Artagnan fils, affligé du nom baptistaire

de De Sale, venait d'atteindrd sa viigtiZèie

année. Tout le monde dans la paroise dl

Mascouelie s'accordait à dire que c'était un

jeune hcommu1e des mi'ux donés et que l'ave-

nir lui proiettait une carrière des plus bril-

lantes dans la graide ville. Dès son ias ge

il avait fait preuve de talents remarquables

servis par une intelligence hors ligno.

Son érudition était tellement précoce, qu'à

l'âge de douze ans il pouvait lire couranm-

ment dans le Dvoir et à treize auis on l'avait

jugé assez sage et assez savant pour tiarchîer

pour sa première coiiunion.

Le père d'Artagnan n'était pns riheI, mais

il jouissait de la considération de tous lis

naturels de sa localité. Boa an, il an, sa

terre étit d'un rapportde 8100 à $125.
La f.,rmîe ne pouvant faire vivre sa nom.

breuse famille, il avait résolu que son fils

an iDe Sale, irait gagner sa vie à Montréal.

L bonhomme en préseice de l ous les nem)-

bres de sa famnille adressa à son fils l -dis-

cours suivant :
" IDe Sale, mon garçon, tu vas courir ta

chaiîe à 31àMontréal. Tu as un bel avenir dle-

vant, toi. Je t'ai donné une lettre du curé te

recommndant auprè dle l'échevin .1' Jainot te,
le prébident du comité de police.

Moumnîeambition serait de te voir devenir

constable. Dieu, que je serais lier si un de

ces jours j'allais au grand Montréal et si j.
te rencontrais dans-la rue Notre-Dame. Tu

porterais des boutons jaunes à ton capot, tu

aurais ton bâton sous le bras elt tout le

monde te respecterait.

Ecoute, mon garçon, l'échevin Jeannotte

n'est pas mianclhotte. 11 conduit tous les

membres de' son comité par le bout -ju nez.

S'il se met dans le coc') l'idée de faire e toi

un policeman, tu seras casé pour la vie. Sois

lhonnetto de ton corps, ne fréquente pas les

mauvaises comipagis, ne t'amuse pas avec

les franes-inaîons. On dit que Montréal est

pourri de ces mal-va. Lis seulement les bons

journuix. Le proverbe dit : Aide-toi et le

ciel t'aidera. Lorsque tu sertis devenu poli
ceman tu pourras facilement grimper bien

haut dans l'estime du chef. Après avoir fini

ton quart un soir dans une couple de se.

maines tu présenteras an sergent un porte.

H. BERTHELOT, Rédacteur

LES 1OODLERS NE SERONT PAS RELEVÉS

LarniIAente E(aux ertrepreeiours qui essaient de relever Langevin).-Vous perdez votre

temes, mea ais, h relever cette statue. Vous allez la casser en petits morceaux comme celles

de ses deux amis.

monnaie avec une couple de piastres de.

dans et tu lui diras que tu l'as trouvé sur
la rue. Le lendemain matin tu paiiras un

coup aux reporters de la Press- et du Xlfonde

et tu leur conteras blit mèmii histoire. Le soir

ton nom pariitr. dans les journaux dans un

rapport intitulé " tr.ait d'hoiêteté ". Le

surlendemain un de tes amik ira rèclamer ton

porte-muonnaie à la station Centrale et on te

le rendra. avec l'argent.
A la preuièr vacaince dans li force tu

pourras ensuite être promu au grade de sous-

sergent. Timîs, prends; cette boursa. Tu y

trouveras $1 25, cela t'aid'ra àpay.r ta peu-

sion pendant les premières sîmuaines de ton

séjour à Montréal, J'ai mis dans ton sac un

rôle de tabac-quesniel. J'etenîds sifller le

treain. Adieu, mon garçon, tâche de bien re-

présenter le cumi.é de lAsuomption. L'As-

somptionS a fourni de; grands hommes à

Montréal. Tu y fErats ton chemin comme las

Jeinc îotte, les Bourgouin, les Archambault,

et les Launarche.
All aboard, crie le conducteur et voilà

notre héros ei route pour Montréal avec un

ticket de seconde classe.

(A suive.)

COMMENT ON EXPR[ME QU'UN
hOMME EST POCI[ARI)

LUci monsieur distingdué dit : i est ivre.
Une dame commie il faut : 11 a trop bu.
UleSnimédecin: Il n'eît pas eais son état

ior-ul.
Unie jeune llin t11 .st ému.
Un bedeau : Il est dans les vignes du Sei

gneur.
Une ouvrière en confections : Quelle cu-

lotte.
Un astronome : Il est dans les nuages.
Une bourgeoise : Il est pris do vin.
Un étudiant : Il a fait la fête.

Un artilleur: I ua l ecanl chargé.
Un fantasin : I a-i snpolponi.

Un chlisseur à cheval : Il a son plumet.
Uin ebass-ur à p:.dl : Il a son coup de feu.
Un f.ibricant, 'e :Andlelles : iî est écîméché.
Un épicier : Il ei a plein le cornet.
Un musicien : Il a i.é la -valse des cho-

pilles.
Un jardinier : Il a arrosé son parterre.
.Un maçon: A lui l-s murs.
Un géograplie : La tr-rre touurnie'.
Un pliilosoel t 1:Il nîoie son chagrin.
Un éclusier: J- canal est plein.
Un cafetier : Il n'a pas sucé de la glace.
Un coiilseuîr : Quelle pistache.
Un liquoriste: h a siroté.
Le conducteur d'omnibus: Il est complet.
La portière : C'est un poivrot.
Un laipiste : Y a de l'huile clans la laupe.
Un pîeinltro:t I est gris.
U'ne vieilln demoiselle : Il est saoul comme

un Polonais.
Un bon vieux : Il a boissonné.
Un restaurateur : Il est poussé en nour-

riture.
L-t bonne : Il est gavé.
Un masquignon : Il est blessé au garrot.
Une nourrice : Il n'a pas bu à miua bouteille.
Un chapelier : Il est eastquette.
L'employé d'octroi : Encore un qui devait

payer les droits.
Un monsieur sérieux : Il a perdu son

centre de gravité.
Un employé de chemin de fer : Il a dé-

raillé.
Gatvrochle: En v'là un qu'a siillé.
Un miécanîieien : Il est blindé.
Un matelot : Y a du roulis.
Un canotier: Ça chavire.
LU ipavqur : Il a fait du brouillard, le pavé

est gras.
Une bonne famccîne tIl est bu, quoi.
Un Imenuisier : Mon vieux, t'es rabotté.
Un Miriclioial : Quel coup de soleil.
Un vitrier : Son carreau est brouillé.
Un teinturier : Il est bleu.
Un voyou: Il est rien paf.
Un gymnaste : Il est raide.
Un charcutier : Il est plein comme un

boudin.

BURE :e A R E UECRIG.

Un boulanyer : Il est à chaîuff'r le four.
Une linîgèr' : Ji festonne.
Un journa!ite: ila fêté la clive bouteille.
U ne ouvrière :Il gèle.
A lia campune : Il a des Iottes.
Un vidangeur : Le tonneau est plein.
'Un dessinateur: Il décrit des arabesques.
Un i poipier: Il a terop pomipé.
Un ainarci-te :Il a chalirgé sa bombe.
Unî prof.-s!iir :;Il n sacrifié à Bacelîus.
UR collegin : Il e.t pion.
Un t yFpogrc plie :Il a la barbe.
Le debiini :Q'.lle cuite.
Urn ai li I e.<t n npeu berinid.zin:..
La fe-oi,- : Te vià'li.nore, sale ivæg'e.
Un autre- ivrrg : C ust un frère.
Nn iis .' Ros à ns lecteurs lt scen d

c ni 1 lèiu-r et-te enomieep'tureC.

LES 3 lTl<Eæ D'AUJOURD'IUl

Il y .. dLes maîtres qui ne me,éritç-nt vra
ment pas d'avot des domestiques. Exemple

Unet lonnîîe se présente dans une maison
la conversation s'enage :

-Vous vous app'lez? lui dit madame.
-JaF 'ppulle Frainçoise.
-Ce nom-là me dépliît -je vous appell

rai Marie.
-Comnine il plaira à madame.
-Ehl bien ! Marie, et'-àvous bonne cu'

nière,?
-Je ne cuiaine pas trop mal.
-Savez-vous bien coudre ?
-Assez bien, madame.
-Je pense que vous savez aussi bien bi

chir it bien repasser ?
-Ce'rtainemient, madame. Je ne sais

tuyauter, par exemple. Mais il y a des
chines à tuyauter j'en achèterai une.

-Ah i! c'est ennuyeux 1... Il faudr
prendre. Mais si vous avez une machi:

-J'apprendrai, madame, à la faire fo
tionier.

-Je n'ai pas liesoin (le vous demande
vous savez frotter et récurer la vaisselle.

-C'est là de la besogne ordinaire,
dame.

-Dites-moi, mon enfant, avez-vous des
rents à Paris ?

-Non, niadaije.
-Ah i! j'en suis bien aise, car je dois v

prévenir gue je n'accorde pas de sortie.
-Pas (le (ri, c'est dur ! Enfin...
-Je dois vou4 diri aus:si que je n'aime

qu'on cause avec le concierge.
-Je ne lui dirai jaiîaîs un mot, mad
-Ah i! il faut que je vous prévienne

trois ou quaitro fois par semaine je vai
soirée et qu'il faut m'attendre !

-A quelle heure madame rentre-t-el
-Cela ne vous regarde pas. Vous d

m'attendre.
-J'attendrai que madane soit re

pour aller me couchesr.
-Je désire aussi que vous soyez touj

levée h G heures du matin.
-Bien, madame.
-Je crois que vous pourrez faire

aflaire. Parlons de vos gages. On a dû.
dire que jo ne donnais pas plus de
francs par mois. C'est ui prixquesjene
pas dépasser. Moutrez-moi vos certifica

-C'est bien inutile, madame. Si j
votre affaire, vous ne faites pats la mi
J'ai toujours servi d-s maîtres exigeau
mîadmne, je le vois bien, rue gAterait...

Petite scène de ménage croquée sur i
Le mari, espèce de brute sauvage,

femme à tour de bras, et cela dure depu
demi-heure.

-A la fin, la pauvre martyre protes
cement:

-Voyons, mon bon chéri, repose-toi
un peu : tu vas te fatiguer !


